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LES ACTUS
u sol 
Face à l’opposition des habitants de 
la commune du Cros sur le plateau du 
Larzac, le projet, présenté par Arkolia 

Energies, de couverture de panneaux photovoltaïques 
de 200 à 400 hectares est aujourd’hui revu à la baisse. 
Un comité de suivi et de pilotage va être crée, en vue de 
présenter un nouveau projet avec ou sans l’innovation 
“power to gas”. Sera-t-il accepté, et acceptable ?

rottinettes et monoroues
Les nouveaux engins de déplacement personnel 
motorisés (EDPM) sont maintenant inscrits dans 
le code de la route, un peu comme les vélos…

horus
C’est au tour des 
entreprises de moins 
de 10 salariés ! Dès 
le 1er janvier 2020 ce 

sera donc toutes les entreprises 
qui travaillent avec le secteur 
public (État, collectivités locales, 
hôpitaux, établissements publics, 
etc.) qui devront transmettre 
obligatoirement les factures à leurs 
clients sous forme dématérialisée 
via le portail Chorus Pro. Ce portail 
Internet est mis à disposition 
par l’administration, il permet 
de dématérialiser facilement, 
gratuitement et de façon sécurisée 
vos factures à destination de vos 
clients du secteur public. Infos : 
https://communaute-chorus-pro.
finances.gouv.fr.
https://chorus-pro.gouv.fr/

ac
La mode est à la consultation citoyenne ! Une visite sur le site web : https://jeparticipe.
laregioncitoyenne.fr/ s’impose pour soutenir des projets par simple vote dont celui 
autour du Salagou et du village de Celles, inscrit dans la concertation pour « Imaginez la 
montagne de demain ». Le Salagou est à la montagne donc.

novembre
C’est le 17 décembre 
1999, que l’Assemblée 
générale des Nations 
Unies, par sa résolution 
54-134, déclare que la 

Journée internationale pour l’élimination de 
la violence à l’égard des femmes sera le 25 
novembre (sur proposition de la République 
dominicaine en hommage à l’assassinat le 
25 novembre 1960 des trois sœurs Mirabal, 
militantes politiques dominicaines et 
commandité par le dictateur Rafael Trujillo).

Le 19 novembre est la journée 
internationale de l’homme et celle 
des toilettes (plus de 2 milliards 
de personnes sont sans WC), le 21 

novembre est celle de la télévision (ça existe encore?), 
le 22 celle du jeu vidéo et le 23 la journée mondiale 
sans achat ! Et le 9 décembre est la journée mondiale 
de la laïcité. A chacun son jour.

hute
Le 9 novembre, il y a 30 ans, le 
mur de Berlin est tombé.

l

t

code
Le Département de l’Hérault met en place un 
budget participatif de 1,8 M€ d’investissement 
qui permet aux Héraultais de proposer des 
idées et de voter pour celles qu’ils aimeraient 

voir réaliser par le Département. Une commission citoyenne 
examinera les idées et vérifiera leur recevabilité et garantira la 
légitimité et la transparence du « budget participatif ». Pour 
participer à la commission, les inscriptions sont à faire avant le 6 
novembre 2019 https://jeparticipe.herault.fr et pour les projets 
aussi à la même adresse internet.
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La mort  de Jacques Chirac  nous a  touchés car  cela  nous a 
permis  de revoir  des  images qui  nous ont  accompagnées 
pendant 40 ans,  notamment cel les  de ses  plus  célèbres 
discours.  Mais  immédiatement après  une quest ion a  ta-
raudé mon espr it  :  est-ce  que l’art  pol it ique se  réduit  à  ce -
lui  de  fa ire  de beaux discours?

l
a journée du jeu-
di 26 septembre 
2019 fut surréa-
liste à plus d’un 
titre ! Dans l’ordre : 
7 h 30, ma sœur 
qui habite sur les 
hauteurs de Rouen 

m’envoie un message affolé  : elle 
a été réveillée à 3 h du matin par 
une explosion chimique à 5 km 
de chez elle et un nuage noir en-
vahit le ciel matinal. Elle tousse, 
a des maux de tête et est invitée 
à rester chez elle par des sirènes 
qui retentissent. 8 h, le préfet 
déclare qu’il n’y a rien à craindre 
mais confirme le confinement de 
100  000 personnes (contradic-
tion dans les termes  ?). Toutes 
les chaînes info sont sur le coup 
et ma sœur suit en direct le com-
bat contre le feu. Midi, blackout ! 
L’annonce de la mort de Jacques 
Chirac faite, plus aucun média ne 
s’intéresse à l’accident chimique 
majeur. Rouen brûle et les médias 
regardent ailleurs, paraphrasant 
presque la célèbre (et unique) ci-
tation écologique de l’ancien pré-
sident. Mais personne ne relève 
l’ironie… Le préfet change alors 
sa rhétorique : le nuage n’a pas de 
toxicité aigüe. Depuis avril 1986, 
date de l’accident de Tchernobyl, 

les autorités de l’Etat restent sur 
la même ligne  : ils nient l’exis-
tence de la réalité, croyant ain-
si à la force de la pensée. Un re-
lent de maître Yoda, sans doute. 
Mais je crains que les prochaines 
semaines deviennent difficiles 
pour l’administration préfecto-
rale, justement parce que nous 
avons derrière nous l’expérience 
de mensonges étatiques et que 
nous ne voulons plus nous en te-
nir à cela. Aussi j’aimerais me li-
vrer à un petit exercice  : utiliser 

L’Art d’avoir toujours raison (1831) 
d’Arthur Schopenhauer où le 
philosophe propose toute une 
série de stratagèmes pour se dé-
fendre d’un adversaire (les écolo-
gistes, les citoyens et/ou les lan-
ceurs d’alerte, etc.) coriace. Nous 
pourrons voir ainsi la pertinence 
d’une parole qui devrait rassu-
rer et informer, mais qui ne cesse 
de trébucher tout au long des 
communiqués. Une parole dont 
les pouvoirs peuvent prendre la 

forme d’un boomerang : quoiqu’il 
dise, le détenteur du message ver-
ra son propos se retourner contre 
lui ! Le petit ouvrage de Schopen-
hauer construit comme un ma-
nuel, va détailler les ficelles de 
la rhétorique, arme subtile de la 
controverse, qu’il faut manipu-
ler avec force, rapidité, mais aussi 
virtuosité.
Certes Schopenhauer est un peu 
moins enthousiaste et positif. Voi-
là comment il introduit son pro-
pos  : « On peut […] avoir objecti-

vement raison 
quant au débat 
lui-même tout 
en ayant tort 
aux yeux des 
personnes pré-
sentes, et par-
fois même à ses 

propres yeux. […] d’où cela vient-
il  ? De la médiocrité naturelle de 
l’espèce humaine. Si ce n’était pas 
le cas, si nous étions foncièrement 
honnêtes, nous ne chercherions 
dans tout débat qu’à faire surgir la 
vérité, sans nous soucier de savoir 
si elle est conforme à l’opinion que 
nous avions d’abord défendue ou 
celle de l’adversaire. […] Mais chez 
la plupart des hommes, la vanité 
innée s’accompagne d’un besoin de 
bavardage et d’une malhonnêteté 

PH I LO

L’ART DE NOUS ENFUMER

chez la plupart des hommes, la 
vanité innée s’accompagne d’un 
besoin de bavardage et d’une 
malhonnêteté innée
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temps aux adversaires de réfléchir 
à la pertinence de ces analyses. 
Ou utiliser le stratagème n° 32  : 
« Rendre suspecte une affirmation 
de l’adversaire opposée en la ran-
geant dans une catégorie mépri-
sable  : c’est du manichéisme, c’est 
de l’idéalisme, […] c’est du mysti-
cisme  » en supposant que cette 
catégorie disqualifie vos propos.
Voilà un court extrait des conseils 
que pourrait donner le philosophe 
allemand du XIXe siècle aux com-
municants du XXIe siècle. Certes 
tout cela est un peu cynique. 
Vous vous souvenez peut-être 
de la chronique consacrée à Dio-
gène le Cynique (en avril 2015), 
ce philosophe grec qui se prome-
nait dans les rues d’Athènes au IVe 
avant J.-C., avec sa seule besace et 
une lampe allumée symbolisant 
sa conscience aigüe de la misère 
humaine ; misère non pas au sens 
d’absence de richesse mais d’ab-
surdité de l’existence humaine. 
Diogène avait décidé de vivre 
comme un chien (cynique en grec) 
dans un tonneau au milieu de la 
rue, pour refuser ce qui lui appa-
raissait comme une forme d’es-
croquerie : la prétention que l’hu-
manité a de croire qu’elle donne 
du sens à son existence. Schopen-
hauer, 2500 ans après Diogène, 
reprend la même idée mais en la 
sophistiquant  : si le discours est 
pure illusion, autant le pratiquer 
avec virtuosité. Certes c’est une 
vision désenchantée de la réali-
té mais elle refuse néanmoins la 
médiocrité. Or la rhétorique peut 
être un aspect de cette médiocri-
té : nous surfons sur des discours 
qui sont autant de belles appa-
rences et cela nous sert à masquer 
ce qui devrait être essentiel  : la 
recherche de la vérité. Nous pour-
rions facilement accuser les auto-
rités administratives d’échec dans 
leur communication lors de crise. 
Mais cette critique ne porte-t-elle 
pas en elle-même un vice, celui 
de s’attacher à tout prix à l’art de 
la dialectique comme moyen de 
se battre. Qui a gagné dans cette 

histoire ? La préfecture, les asso-
ciations ou la recherche de la vé-
rité sur l’état réel de la pollution ? 
Schopenhauer explique dans son 
ouvrage que la dialectique est à 
distinguer de la logique. Cette 
dernière est l’art de bien penser, 
alors que la première est défini-
tivement l’art de la controverse. 
Le paradoxe, explique Schopen-
hauer, est que si les êtres humains 
étaient logiques, ils seraient tous 
d’accord ; nous n’aurions dès lors 
pas besoin de la rhétorique (l’art 
de faire des beaux discours) pour 
transformer ce qui devrait être un 
échange honnête et logique d’ar-
guments et/ou d’informations en 
lutte sans merci pour dominer - 
quitte à utiliser toutes ces armes 
que sont le mensonge, la trompe-
rie, la flatterie, etc. Or force est de 
constater que ce n’est pas le cas : 
nous vivons dans un monde plus 
complexe où 
la logique 
existe vérita-
blement  : il 
y a l’enchaî-
nement des 
faits et des 
méthodes pour les cerner, les iso-
ler du reste de la réalité pour les 
comprendre, les corriger ou les 
anticiper. Les risques encourus par 
l’explosion d’une usine chimique 
et la multiplication des produits 
dans l’atmosphère peuvent être 
aisément suivis et circonscrits 
par la science moderne. Mais face 
à cela il y a des enjeux plus obs-
curs, non pas dans le sens où il 
y aurait une théorie du complot 
du type  : l’Etat nous veut du mal 
ou l’Etat s’est vendu aux diabo-
liques forces du capitalisme. Mais 
plus simplement et plus dramati-
quement l’absence d’intelligence 
préventive, des egos surdimen-
sionnés et des réactions irration-
nelles. Ces dimensions de l’âme 
humaine font qu’on va utiliser le 
discours comme une arme. Arme 
de défense lorsqu’on est pris en 
défaut, arme d’attaque lorsqu’on 
veut s’imposer dans un débat. 

Voilà la véritable définition de la 
dialectique, qui n’est rien d’autre 
que «  la certitude d’avoir raison 
qui est dans la nature de tout être 
humain » pour suivre l’analyse de 
Schopenhauer.
Le problème n’est pas jeune  : So-
crate se battait déjà contre les so-
phistes qui faisaient du discours 
une arme politique. Lui-même 
était relativement expert en la 
matière mais cela ne l’a pas em-
pêché de mourir un matin de juin 
399 av. J.-C., condamné selon deux 
chefs d’accusation : la corruption 
de la jeunesse et l’apologie de 
nouveaux dieux. Avant de boire la 
cigüe (poison réservé aux citoyens 
les plus nobles à l’époque), il y 
eut un procès épique où Socrate 
fit face à plus de 500 juges. Il dé-
veloppa un discours logique et 
séduisant sur l’évidence de son 
innocence. Ses deux arguments 

principaux étaient qu’il honorait 
lui-même les dieux (notamment 
Appolon) et que personne ne pou-
vait produire ne serait-ce qu’un 
témoignage d’un parent dont 
l’enfant aurait été corrompu par 
le vieil homme (il avait 70 ans au 
moment du procès). Malgré cela 
il perdit et passa un mois dans sa 
cellule à attendre la mort. Nous 
avons des témoignages directs de 
tous ces moments (notamment 
grâce à Platon qui était présent le 
jour de son procès). Et lorsqu’on 
les relit on est frappé par une évi-
dence : Socrate n’aurait jamais dû 
se battre sur le terrain de la vérité, 
car face à lui il y avait des indivi-
dus qui ne pouvaient plus recu-
ler et qui devaient gagner coûte 
que coûte. Espérons que face aux 
conséquences de l’explosion à 
Rouen, entre les deux logiques les 
autorités auront l’intelligence de 
privilégier celle de Socrate. 

PH I LO

Le paradoxe est que si les êtres 
humains étaient logiques, ils 

seraient tous d’accord  
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C INÉMA PAR CLAUDE BERMEJO

J’ACCUSE
Film de Roman Polanski (Fr, Uk, Pl). Avec Jean Dujardin, Louis Garrel, Em-
manuelle Seigner... Genre : Drame. Durée : 2 h 12 - Sortie salles : 13/11/2019

L’avis :

“

 « La vérité est en marche et rien ne 
l’arrêtera  », couillu le Monsieur  ! 
M. Polanski, j’espère que votre film 
sera à la hauteur de ce courrier à 
travers le personnage du Colonel 
Picquart, héros méconnu.
Cependant, je ne peux m’empê-
cher, pour notre culture collective, 
notamment à propos de l’antisé-
mitisme (Dreyfus était juif ou plus 
largement de l’acceptation de la 
différence) de vous proposer de 
lire ou relire la conclusion de ce 
pavé dans la mare de “l’obscuran-
tisme” militaire (mais pas que !). 
«  Mais cette lettre est longue, 
monsieur le Président, et il est 
temps de conclure.
J’accuse le lieutenant-colonel du 
Paty de Clam d’avoir été l’ouvrier 
diabolique de l’erreur judiciaire, 
en inconscient, je veux le croire, et 
d’avoir ensuite défendu son œuvre 
néfaste, depuis trois ans, par les 
machinations les plus saugrenues 
et les plus coupables.
J’accuse le général Mercier de s’être 
rendu complice, tout au moins par 
faiblesse d’esprit, d’une des plus 
grandes iniquités du siècle.
J’accuse le général Billot d’avoir eu 
entre les mains les preuves certaines 
de l’innocence de Dreyfus et de les 
avoir étouffées, de s’être rendu cou-
pable de ce crime de lèse-humanité 
et de lèse-justice, dans un but poli-
tique et pour sauver l’état-major 
compromis.
J’accuse le général de Boisdeffre et 
le général Gonse de s’être rendus 
complices du même crime, l’un sans 
doute par passion cléricale, l’autre 
peut-être par cet esprit de corps qui 
fait des bureaux de la guerre l’arche 
sainte, inattaquable.
J’accuse le général de Pellieux et le 
commandant Ravary d’avoir fait 
une enquête scélérate, j’entends 
par là une enquête de la plus mons-
trueuse partialité, dont nous avons, 

Le résumé :
Pendant les 12 années qu’elle dura, 
l’Affaire Dreyfus déchira la France, 
provoquant un véritable séisme 
dans le monde entier. Dans cet im-
mense scandale, le plus grand sans 
doute de la fin du XIXe siècle, se 
mêlent erreur judiciaire, déni de jus-
tice et antisémitisme.

J’accuse”, célébris-
sime lettre d’Emile 
Zola au président 
Félix Faure, parue à 
la “Une” du journal 
“L’Aurore” en jan-

vier 1898, dénonçant l’erreur judi-
ciaire à propos de la condamna-
tion du Capitaine Dreyfus pour tra-
hison. Comme tout un chacun, je 
connais cette affaire mais j’avoue 
que le fond m’échappe. Je n’avais 
d’ailleurs jamais lu cette lettre. 
Voilà, c’est chose faite et j’en reste 
bouche bée. Je ne peux qu’être ad-
miratif du courage de M. Zola, nous 
sommes fin 19e, pour vent debout 
s’attaquer à la Grande Muette.

dans le rapport du second, un im-
périssable monument de naïve 
audace.
J’accuse les trois experts en écri-
tures, les sieurs Belhomme, Vari-
nard et Couard, d’avoir fait des rap-
ports mensongers et frauduleux, à 
moins qu’un examen médical ne les 
déclare atteints d’une maladie de la 
vue et du jugement.
J’accuse les bureaux de la guerre 
d’avoir mené dans la presse, par-
ticulièrement dans l’Éclair et dans 
L’Echo de Paris, une campagne abo-
minable, pour égarer l’opinion et 
couvrir leur faute.
J’accuse enfin le premier conseil 
de guerre d’avoir violé le droit, en 
condamnant un accusé sur une 
pièce restée secrète, et j’accuse le 
second conseil de guerre d’avoir 
couvert cette illégalité, par ordre, 
en commettant à son tour le crime 
juridique d’acquitter sciemment un 
coupable.
En portant ces accusations, je 
n’ignore pas que je me mets sous le 
coup des articles 30 et 31 de la loi sur 
la presse du 29 juillet 1881, qui pu-
nit les délits de diffamation. Et c’est 
volontairement que je m’expose. 
Quant aux gens que j’accuse, je ne 
les connais pas, je ne les ai jamais 
vus, je n’ai contre eux ni rancune ni 
haine. Ils ne sont pour moi que des 
entités, des esprits de malfaisance 
sociale. Et l’acte que j’accomplis ici 
n’est qu’un moyen révolutionnaire 
pour hâter l’explosion de la vérité et 
de la justice. Je n’ai qu’une passion, 
celle de la lumière, au nom de l’hu-
manité qui a tant souffert et qui a 
droit au bonheur. Ma protestation 
enflammée n’est que le cri de mon 
âme. Qu’on ose donc me traduire en 
cour d’assises et que l’enquête ait 
lieu au grand jour ! J’attends. »
Émile Zola, 13 janvier 1898 (Lettre 
complète  : http://www.lapres.net/
zola.pdf)
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L I T TÉRATURE PAR GUILLAUME DUMAZER

Éditions Pocket 
Parution : 1983 Réédition 2014
239 pages, 8,30 €
ISBN : 9782266211222

Librairie Larousse 
Parution : 2018
62 pages, 4,99 €
ISBN : 9782035947314

EN FINIR AVEC LA CIGARETTE DE ALLEN CARR 

AURIEZ-VOUS ÉTÉ UN AS DES CONJUGAISONS EN 1893 ? 
une époque où l’on 
pardonne à tous 
les clampins de la 
terre de s’exprimer 
comme des charre-
tiers et de massa-

crer le moindre mot qui leur passe 
en bouche, il est grand temps de 
remettre le niveau général en 
doute au moyen d’exercices que 
l’on évitera, un peu de pitié que 
diable, aux cancres composant 
aujourd’hui une grande partie du 
public bien sûr mais aussi à ceux 
qui s’expriment en public, souvent 
sans qu’on le leur demande, par 
exemple sur les réseaux dits so-
ciaux. Quel amoureux de la langue 
n’a pas en effet risqué la syncope 
à la lecture d’une discussion sur 
le Livre de faces ? D’une carte de 
restaurant ? D’un mode d’emploi 

d’origine scandinave ou pas ? Qui 
n’a pas fait tomber un de ses yeux 
par terre devant la relecture bâ-
clée d’un roman pesant désor-
mais la bagatelle de vingt euros 
que l’on ponctionne les larmes 
aux yeux sur un budget toujours 
plus famélique ? Ce cahier vous 
permettra d’évaluer vos capaci-
tés dans l’art subtil de l’accord du 
participe passé, de la conjugaison 
de l’imparfait du subjonctif, un 
vrai bonheur pour les allergiques 
au « langage » sms et autres ico-
noclasties grammaticales. La 
présentation à l’ancienne, le for-
mat léger, tout a été calculé pour 
prendre plaisir et trimballer la 
chose en déplacement, manière 
de mettre à l’amende son voisin 
de tramway ? Cool !

a

a

Dans la bibliothèque vaticane, il trouve un manuscrit sur les bars et l’édite. 

h mais si vous croyez 
que pour le mois sans 
tabac (novembre, 
c’est tout de suite, 
les bonnes résolu-
tions itou !!) vous al-

lez passer à travers celui-là, vous 
vous fourrez le mégot dans l’œil ! 
« Non seulement j’étais guéri, mais 
j’allais, de surcroît, guérir le reste 
du monde ! » : débarrasser la pla-
nète de cet affreux esclavage que 
représente l’emprise du tabac sur 
la population devient le but ul-
time de l’américain Allen Carr, qui 
finira toutefois par casser sa pipe 
en payant son tribut perso au can-
cer du poumon, la vie est injuste 
pas vrai ? Ce guide dont c’est la 
deuxième édition renferme sa 
méthode pour comprendre pour-
quoi il faut arrêter et comment on 

peut le faire tout en continuant 
dans un premier temps à fumer, 
le texte est horriblement redon-
dant, comme construit avec une 
suite de mantras mais qui peut 
fonctionner avec ceux qui ont dé-
cidé de cesser d’engraisser un des 
pires pourvoyeurs de mort de la 
planète. Si on ne comprend tou-
jours pas pourquoi les dérivatifs 
à la clope ne sont pas disponibles 
gratuitement partout (et on ne 
parle pas là des sucettes électro-
niques vendues partout sans ga-
rantie de ne pas en claquer pa-
reil), on recommande ce livre qui 
donne de vrais résultats, encore 
faut-il être motivé mais les rai-
sons ne manquent pas, il suffit 
juste de réfléchir cinq minutes. 
Enfin, quand on peut. 






























